
Savez-vous ce qu’est un foehn ? Une panosse ?  
Un cornet ? Ces mots ne sont utilisés qu’en  
Suisse francophone. En France, ils équivalent  
à sèche-cheveux, serpillère et sac à commissions.

Pendant sa formation d’enseignante de français 
langue étrangère (FLE), Kimberley Perrenoud a 
identifié une difficulté : la majorité des méthodes 
d’apprentissage utilisées en Suisse romande 
viennent de France. Ainsi, les allophones ne 
peuvent pas apprendre ces termes typiquement 
helvétiques, pourtant utilisés dans la vie de tous les 
jours. « Quand des Suisses et des Français évoquent 
ces différences, ils en rigolent. Mais pour un 
étranger qui vient d’arriver dans le pays, cela  
peut être assez perturbant », observe l’auteure.

Face à ce constat, elle a créé Parlons suisse,  
un cahier d’apprentissage du français, spécifique  
à la Suisse romande. La cinquantaine d’activités 
qu’il comprend, présentées sur un ton ludique – 
agrémentées par le stylo de l’illustratrice suisse 
Adrienne Barman – sont par exemple un mot  
croisé assorti d’une carte géographique recensant 
les principales villes du pays, des exercices de 
conjugaison liés aux droits et devoirs des citoyens, 

ou encore un jeu sur le tri des déchets tel qu’il  
se pratique en Suisse. « Le vocabulaire ou les 
expressions typiquement romands ne sont qu’une 
partie du décalage qui existe entre la Suisse et  
la France. Le contexte culturel, économique  
et le système politique aussi sont complètement 
différents », précise Kimberley Perrenoud.

Paru au printemps 2023, le livre s’est déjà écoulé  
à plus de 2500 exemplaires. Un succès pour un 
ouvrage didactique. Car même des Romands  
s’y intéressent, curieux d’apprendre des aspects 
méconnus de leur propre culture. La publication  
a depuis été complétée par une plateforme en 
ligne incluant des activités de français autour  
des textes de chansons et des interviews d’artistes 
suisses, dont les Lausannoises et Lausannois 
Silance, Maryne, Bastian Baker et Stress  
(lire aussi en page 40). 

Enseignante de français langue étrangère, 
la Lausannoise Kimberley Perrenoud  
a imaginé un cahier pédagogique  
adapté à la Suisse romande.  
Le succès est au rendez-vous.

Délicieusement surprenants. Voici comment  
les clients décrivent les breuvages sans alcool  
du stand d’Amélie Dumont. La trentenaire invite  
à redécouvrir l’art des accords mets-boissons grâce 
à ses vins tranquilles et pétillants, apéritifs, boissons 
gastronomiques ou encore bières sans alcool aux 
saveurs complexes, totalement inédites.

Comment est née La Sobrerie ?
Amélie Dumont : Gastronome, je me sentais 
souvent frustrée de n’avoir que de l’eau ou des 
sodas sucrés et industriels pour accompagner  
mes repas. Or, j’ai constaté que je n’étais pas  
la seule à regretter que l’offre en matière de 
sans-alcool soit si limitée. J’ai toujours suivi  
l’évolution du marché en Europe et dans  
les pays anglo-saxons, dans l’idée de me lancer  
un jour. Le covid, qui a été pour beaucoup 
l’occasion de réfléchir à leur rapport à l’alcool  
et d’en diminuer la consommation sociale et  
festive, a permis à de nouveaux producteurs 
d’émerger, avec une offre vraiment qualitative. 
C’est ce qui a conforté mon envie de créer  
La Sobrerie, en mai 2023, dans le but d’importer 
ces produits pour la première fois en Suisse.

Comment faites-vous votre sélection ?
Avec mon compagnon Thomas Ferran, qui  
travaille avec moi, nous ne choisissons que des 
boissons que nous aimons. Nous recherchons une 
certaine complexité aromatique afin de pouvoir  
les associer à des mets raffinés. La composition  
doit aussi être propre, sans colorant ni conservateur 
chimique, et ne contenir que très peu de sucre.  
Pour l’instant, nous ne collaborons qu’avec des 
producteurs européens et proposons une  
centaine de références sur notre site.

Que recherchent les clients  
qui se rendent sur votre stand ?
La majorité vient pour goûter nos boissons et  
se renseigner sur les produits. Sont-ils sucrés ?  
D’où viennent-ils ? Ont-ils un goût de vin ? Quelles 
boissons iraient le mieux avec une fondue ou un 
poisson ? À la manière d’un caviste, nous attachons 
une grande importance à conseiller notre clientèle,  
et proposons aussi ce service par téléphone.

Qu’aimez-vous particulièrement au marché ?
Les échanges avec les autres exposants et avec  
notre clientèle, ainsi que le fait de pouvoir établir  
un contact direct et une relation sur le long terme 
avec elle. Il y a quelque chose d’émouvant à voir  
la réaction de nouveaux clients, stupéfaits par la 
richesse gustative et les saveurs nouvelles de ces 
breuvages qui n’ont, pour la plupart, pas pour 
vocation d’imiter les saveurs des boissons alcoolisées. 
C’est aussi une satisfaction de constater que presque 
tous les passants qui goûtent nos produits les aiment 
et franchissent le pas du sans-alcool.

LE SANS-ALCOOL  
S’INVITE À TABLE

Amélie Dumont et Thomas Ferran font découvrir leur riche  
palette de boissons naturelles et sans alcool, le samedi, au marché.

Dans chaque numéro, « The Lausanner » 
vous présente un exposant du marché de 
Lausanne. Rencontre avec Amélie Dumont, 
fondatrice de La Sobrerie, qui propose,  
à la rue Centrale, une sélection pointue 
d’alternatives aux boissons alcoolisées.
Propos recueillis par Carole Berset

 Au marché
Rue Centrale, en face de Globus 
Tous les samedis de 8h30 à 13h30
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